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I et e x c i t e e n c o r e les a p p r é h e n s i o n s d e s e s p r i t s 
I p r u d e n t s , a j o u t e l e XIXe SMcie, n o u s r o u l o n s 
p a r l e r d e la n f r l s t o a : o a s i s e e i l e - e j , c ' e s t 
.M. OaSBDettS l u t - t a ê s n e q u i l 'a s o u l e v é e et 
<l i s e fa i t fo r t d ' e n d é b a r r a s s e r l a r o u t e i 
b o n c o m p t e . Il s e m b l a i t d o u e q u e t o u t d û t m u r -
e b e r s s o u h a i t et q u ' o n put c é l é b r e r ce p r e m i e r 
j a n v i e r a n m i l i e u d e la c o m b i n é e cl d e la q u i é -
t u d e g é n é r a l e s . O r , q u e v o y o u s - n o n s ! <>ù es t i 
c e t t e h e u r e la m a j o r i t é d a g o u T c r n e s a e n l -.' E t si 
l e s C h a m b r e * s e r é u n i s s a i e n t d e m a i n . | i a r q u e l s 
a p p e l s r é u s s i r a i t - i l a la r e s s e m b l e r ? N o u s e n ­
t e n d o n s b e a u c o u p d e d é p u t é s : n o u s r e c e v o n s 
aussi des départements beaucoup de lettres, (.t 

( n o u s n e r e c u e i l l o n s q u e d e s t é m o i g n a g e s s d e la 
d é f a v e u r g r o s s i s s a n t e d o n t le m i n i s t è r e est de ­
v e n u l ' ob j e t . » 

("est partout, d'ailleurs, le m ê m e con­
cert de b l â m e Le Journal dus Débats 
n'est pas plus satisfait. A ses yeux, la 
situation politique se résume ainsi : 
« Une jrros.se question pr imant toutes 
les autres , dont lu solution à bref délai 
s'impose et qui nous réserve peut-être 
quelques surpr ises pour l 'avenir; un 
cabinet que son or ig ine . sa]composition 
<•! .ses actes ont médiocrement servi jus ­
qu'à ce j o u r ; un Sénat qui sera demain 
ce qu'il plaira aux électeurs d'abord, 
aux révisionnistes ensu i te : une Cham­
bre qui est res tée jusqu 'à présent froide, 
réservée, expectante ; et enfin une opi­
nion, ni froide ni réservée, elle, mais 
confiante, t rop confiante m ê m e e( mani 
l'estant sa confiance pur des choix qui , 
à la longue, généraient s ingul ièrement 
le gouvernement qu'elle entend servir.» 
Quel est Je remène à cette si tuation? 
Le Journal des Débats l ' indique avec 
une franchise quelque peu brutale ; < il 
faut refaire les m œ u r s <if> gouvernants , 
comme des gouvernés . » C'est là, dit-il. 
l 'œuvre de 1882. .Mais celle « refonte mo­
rale, » qui l'effectuera'? Sera-ce M. Gam­
betta? Le journal de M. L. Say n'a pas 
l'air d'y c ro i r e ; ni nous non p l u s ! 

Pro/méUire-Gérant 

ALFUBO RSBOUX 
INSSftffWS: 

A n n o n c e s : l a l i g n e . . . t£ J 

R é c l a m e s : » SO c 

F a i t s d i v e r s : » . . ! 8 0 tt 

O n p e u t t r a i t e r à forfait p o u r l e * abonné 
m e n u d ' a n n o n c e s . 

L e s a b o n n e m e n t s e t l e s a n n o n c ' - s B a l 
r e ç u e s à Roubaùr, a u b u r e a u d u j o u r n ; u 
a Lille, c h e z M. Q U A H R É , l i b r a i r e , Grande. 
P l a c e ; à Parts, c h e t M M . I I A V A S , L A H H : 
• T C?*, 3 4 . r u e N o t r e - D a m e - d e s - V i c t o i r e e 
( p l a c e d e l a B o u r s e ] ; à Bruxelles, , , 

L'ANNEE 1S81 

D É P Ê i . ' i i K S C O M M E R C I A L E S 

D é p ê c h e s d e M M . P .usch e t O , d u H a v r e 
r e p r é s e n t é s a K o u b a i x . j i a r M . I i u l l e a u - ( l r y 
m o n p r e z : 

H a v r e . :! j a n v i e r . 
V e n t e s 611 b . M a r c h é s o u t e n u . 

J . i v e r p o o l . :l j a n v i e r . 
V e n t e s IO.INNI b . M a r c h é i n c h a n g é . 

N e w - Y o r k . .'S j a n v i e r . 
F ê t e . 
R e c e t t e s 90.800 b . 

Bulletin du Jour 
o n s'est congra tu lé avant-hier dans les 

réceptions officielles, et, hier encore. M. 
tValaeck-Rousseau recevait les félicita­
tions de son personnel . Le XIXeSiècle, 
journa l de gauche , se demande si les 
min i s t res on t beaucoup de sujets de se 
mon t re r confiants. C'est là une question 
indiscrète, qu'il n'approfondit p i s . mais 
sur lequel il s 'exprime cependant avec 
une liberté et, disons le mot, avec une 
impartialité qui sérail é tonnante, si l'on 
ne savait pas d'où provient son indépen­
dance nouvel le . Quoiqu'il en soit, it se­
rait difficile d 'ê t re plus nel qu'il ne l'a 
été . et de l'aire plus sensiblement tou-
c h e r d u doigt les fautes commises par 
un cabinet qu i , tout en agissant peu. -,\ 
t rouvé moyen de mécontenter lanl de 
g e n s . 

t Ne presque rien Cuire et ne réussir . 
avec ce peu d'actes qu'on l'ail, qu 'à se 
brouil ler avec iout le inonde. c'< l véri­
tablement avoir la gu igne . El dan:; quel­
les admirab les conditions le cabine] ne 
prenait-il p a s le pouvoir! Les chemins 
étaient g r a n d s ouver ts , sans obstacles ni 
fondrières: il n e restait plus qu'à rouler 
en plaine. 

s l ' n e s e u l e q u e s t i o n m a l e n c o n t r e u s e e x c i t a i t 

E X T É R I E U R 

Au point de vue de notre politique 
ex té r ieure . ra iméequi vient de i in i raura 
eu « ' la de "remarquable que , pour la pre­
mière fois depuis que nous sommes en 
République, la France se sera trouvée 
dans ce cas de faire au dehors acte de vi­
g u e u r e t d 'énergie . Cet événement* s'il 
se fût produit d 'une aut re façon, n'aurait 
pas en lui-même de quoi nous déplaire : 
et nous ne saurions nous affliger que 
noire pays ait eu l'occasion de m o n t r e r au 
monde qu'il esi encore de forcé à main­
tenir sa légitime influence el n faire res­
pecter son drapeau. .Mais malheureuse­
ment nous ne pouvons nous empêcher 
de ressent ir un double r e g r e t : le pre­
mier , que cet acte d 'énergie auquel nous 
faisons allusion, el. pur conséquent, tous 
les sacrifices qu'il nous a impôts s. aient 
été rendus nécessaires par les fautes de 
noire diplomatie : le second que cette 
entreprise , une t'ois devenue nécessaire, 
ait été, au point de vue militaire, si mai 
conduite par celui qui devait alors la 
d i r iger , que, ma ig re la bravoure de nos 
soldats, malgré le succès final qui ne 
pouvait pas ê t re douteux, elle n'ait pus 
aidant que nous le voudrions s e n i i re­
lever le prest ige de nos a r m e ; . 

On sa i tque nous voulons parler de la 
campagne de Tunisie . Uepuislongtemps, 
nous pourr ions dire depuis la conquête 
de l 'Algérie, nous exerc ions su r l< i Kl itt 
du bey une sor te de protectorat qui n'é­
tait contesté pa r 'personne et qui était 
d'ailleurs indispensable pour la sécuri té 
de notre colonie. Nos r eve r sde 1870 n'a­
vaient point a l té ré celte situation el la 
jalousie mal dissimulée qu'elle inspirait 
aux Italiens était demeurée j i i s q u a l o n 

•- i '•• n'esl qu'à l 'époque ou, 
dans i" désir de se c mcilier l'appui du 
cabinet de Rome pour les projets qu' i ls 
nourrissait en faveur de 11 Grèce. M. de 
Kreycinet, sous l ' inspiration de M. Gam­
betta, cessa de survei l ler les agisse­

ments des I tal iens en Tunisie et consen­
tit m ê m e 4 l 'acquisition el à l'exploita­
tion du chemin de fer de la Goulette par 
la compagnie Rubatt ino, ee n'est qu'à 
par t i r de cette époque que nos anciens 
alliés de IJSÔ;I purent se croire en mesure 
de contrebalancer notre influence dans 
les conseils du Bardo et même de nous y 
supplanter . 

Dès lors commencèrent pour nous des 
difficultés de toutes sor tes , qui accen­
tuèrent de plus en plus l 'antagonisme 
entre noire consul .M. Roustan ei le con­
sul d'Italie. M. Maccio. Survint l'inci­
dent des Khroumirs , la nécessité on nous 
filmes d(> pénét rer en Tunisie pour ré-
p r i m e r d 'une façon efficace les incursions 
de ces pillards, el i;t protestation du hey 
qui , en soutenant contre toute vraisem­
blance, contre toute vérité, qu'il était 
capable de faire respecter son autor i té 
par ces bandes indisciplinées, s'opposait 
;i l 'entrée de nos t roupes s u r son terri­
toire. .Vous voici (ioncrii hostilité décla­
rée avec ce petit souverain qui nous me­
naçait indirectement de I intervention 
de la Turquie , et même de celle des au­
tres puissances. La marche rapide de 
nos soldats t r iompha, comme on sait, 
bientôt d e cet te résistance. La pr ise du 
Kefel de Tabarca, l 'occupation de Béjà 
el de Manouba obl igèrent bientôt le bey 
à s igne r le traité du 12 mai . qui consa­
crait le protectorat de la France sur la 
Régence et que notre (rouvernement 
piit faire sanctiofiner par les Chambres 
dès I" •-*; mai. 

La campagne paraissait terminée, les 
difficultés semblaient finies : elles ne fai­
saient que commencer . Au moment mi 
Ions les o rganes du Gouvernement , ou 
tous les journaux officieux du cabinet 

applaudissaient a celle entrepr ise 
si vivement menée , à ce résultat en lui-
même latisfaisant, qui avait été obtenu 
presque sans coup férir, les sujets du bey 
se révoltaient de toutes pa r t s e t refusaient 
de se soumet t re aux 'conventions qui 
avatentété imposées a leurpn'nce.D'aufrc 
part, une insurrection formidable écla­
tait dans noire province d'< Iran, l 'n fana­
tique, dont le nom devenait en peu de 
jours presque aussi célèbre que le fut en 
sou temps Abd-el-Kâder, Bou-Amena, 
soulevait de tous eûtes les Arabes, et 
mettant e n défaut, par la rapidité de ses 
mur. veinent s. les colonnes qu on envoyait 
contre lui, se signalai t pa r d 'épouvanta­
bles r avages et p a r de plus épouvanta­
bles massacres . 

En même temps, nous commencions à 
recevoir en France de navrants détails 
sur les négl igences de noire service mé­
dical, sur la mauvaise organisat ion de 
nos hôpitaux, de nos ambulances . sur les 
privations enfin el les souffrances de nos 
soid.us. Aux cris de t r iomphe de uc* 
ministériels, succédaient r e m b a r r a s et 
la confusion : l'opinion publique s'in-

préocennations politiques avaient, de 
l eu rcAé ,con t r i bué à épaissir encore le 
bandeau qui couvrait les veux tlec" ma­
ladroit s t ra tégis te . Le désir de faire 
croire au pays que la campagne était fi­
nie, et qu'on n'avait plus de sacrifices a 
lui demander, lui avait fait hâ ter incon­
sidérément le rappel ne près d e la moi­
tié du corps expédi t ionnaire; et quand il 
compiït-enfln que la g u e r r e , au lieu d'ê­
tre terminée, ne faisait que commencer , 
il voulut encore d iss imuler la g rav i t é de 
ht situation, et ii s 'acharna plus que ja­
mais dans son déplorable sys tème d'é­
crémer, en que lque sor te , tous les rég i ­
ments, s ' imaginant peut-être t romper 
ainsi l'opinion sur l ' importance des for­
ces qu'il était obligé d 'expédier en Afri­
que. On étai t en pleines élections géné­
rales, et le cabinet Fe r ry cherchai t à 
prolonger son existence en g a g n a n t du 
temps, heureux de pouvoir se présenter 
devant la nouvelle assemblée avec l'an­
nonce il1' quelques beaux faits d 'armes, 
de quelques succès, comme la prise de 
Zaghouan, la marche victo 

quiélait , s 'alarmait, s*inuignait : el le 
mécontentement général qui frappait 
d 'une forte impopulari té le cabinet Fe r ry 
el surtout le général Fa r re , n'était pas 
désa rmé p a r les succès de nos troupes, 
par les br i l lants combats de S fax et de 
( rabès. 

II 
Ce qui faisait particulièrement ressor­

tir l ' impérit ie de notre minis t re de la 
g u e r r e — du pro tégé , du favori de M. 
Gambe t t a—. c'était la façon dont il avait 
reernté les troupes expédi t ionnaires . An 
lieu de demander aues Chambres qui la 
lui auraient certainement accordée, l'au­
torisation de mobiliser un ou deux corps 
d 'armée, ii avait préféré puiser dans tous 
les r ég iment s cent nommes d'un côté, 
c inquante hommes de l 'autre, au r isque 
de désorganiser toutes les forces mili­
taires du pays. Après la s igna tu re du 
traité du Bardo, il s'était empresi • ; i 
faire ren t re r < n France une part ie de ces 
t roupes : el que lques j o u r s après , il avait 
dû les envoyer de nouvelles . 

Etait-il possible de mon t r e r plus d'a-
veuglement, plus d'imprévoyance? Les 

rieuse du 
néral Forgemol dans le sud de la Tunisie 
l'occupation de Kairouan. 

Mais r ien ne pouvait plus empêcher 
la chute du minis tè re . Le traité du l à 
mai, sanct ionné déjà par la précédente 
législature, le fut, il est vrai, uw secon­
de fois, par la nouvelle Chambre , grâ­
ce à l ' intervention de M. G a m b e t t a ; 
mais s i , à l 'exception de l 'extrême 
gauche qui , en cette circonstance.sous 
la conduite de M. Clemenceau, montra 
uns i peu d 'adresse que de patr iot isme, 
oersonne ne pouvait reprocher au (gou­
vernement d 'avoir main tenu en Tunisie 
notre influence semi-séculaire, Iout le 
monde avait le droit de Icouver, qu'a­
vec un peu plus d 'habileté e t de loyauté, 
de la part de ceux qui conduisaient ;i 
la fois noire diplomatie et nos a rmées , 
ce résultat auraii pu être obtenu à beau­
coup moins de frais. Restait d 'ail leurs 
la grosse question des crédi ts engagés 
sans l 'autorisation (\>\ Par lement , qui 
aurait pu faire tomber le minis tère , .si, 
a i moment où el le fut soulevée, il avait 
été encore debout. Mais quoique les dé­
bats qui euren t lieu sur ce sujet aient 
offert encore quelque intérêt, surtout 
dans le Sénat, ifs manquaient nécessai­
rement de sanction : et se trouvant en t re 
le cabinet déchu qui ne combattai t plus 
que pour la l'orme, pour couvr i r honora­
blement sa refraile.et le cabinet nouveau 
qui a va.:.', je prétention — peu justifiée. 
en ce qui concerne M. Gambetta — de 
se déclarer innocent des failles commi­
ses, les il'nix Chambres se virent bien 
forcées de passer sur loute celle fâcheu­
se affaire l 'éponge d 'une amnist ie géné­
ral •. 

III 
El quelle était ,pendanl que nous étions 

e n g a g é s d a n s cette aventure , l 'altitude 
des diverses puissances européennes ? Il 
en est trois — sans parler, bien entendu. 
de l 'Espagne q u i nous poursuit encore 
aujourd'hui de ses réclamations en fa­
veur de ceux de ses nationaux qui furent 
victimes du bombardement de Sfax ou 
des atrocités commises par liou-Amena 
— il en est trois qui nous témoignèrent , 
-i i; s d- . i ; s (iq't ' i .-tps. II i ceri un i i tu 
vais vouloir. La Porte Ottomane, affec­
tant une inquiétude plus ou moins sin­
cère, soit pour ses droits de suzeraineté 
sui Ii I .nisK s : m l pour h n t e g r i i e d u 
terri toire tripolitain, a échangé des com­
municat ions aigres-douces avec notre 
ambassadeur à Constantinople, M.Tissot, 
el expédié même à Tripoli une douzaine 
de mil le-hommes qui y sont encore, en 
même temps qu'elle envoyait sous un 
au t re prétexte , et a" propos des affaires 
d 'Egypte , deux cuirasses dans les eaux 
d Alexandrie : mais la Turquie n'est plus 
< n pasi e de nuire à personne. 

L'Angleterre, de son côté, nous mani­
festa aussi au début quelque mauvaise 
humeur , el le langage de la plupart des 
j ou rnaux anglais est resté fort peu bien­

veillant pour la France: nous avons pour­
tant tout lieu de croi re q u ê t e s hommes 
d'Etat br i tanniques se souviennent beau­
coup moins de la question tunis ienne 
que de la question égyp t i enne où leurs 
intérêts sont, en ce moment , connexes 
avec ceux de la France , el même que 
du traité de commerce qu'i ls essaient 
depuis si longtemps de conclure avec 
notre pays et dont les négociat ions, tant 
de fois in ter rompues , sont toujours pen­
dantes . 

Reste l 'Italie ga i ne se borna point. 
elle, à un mauvais vouloir platonique et 
qui tenta d'abord de soumet t re tes affai­
res de Tunis à un a rb i t r age européen; 
repoussée de ce coté, elle s'en vengea 
sur ceux qui la gouverna ien t , et le dépit 
que lui causa sa déconvenue se tradui­
sit par de violents débats par lementa i res 
el pur des crises ministér iel les . 

Comprenant enfin qu'elle ne pouvait 
rien contre nous, réduite à elle-même, 
elle s'est mise en quèle d'une puissante 
alliance e t le voyage du roi Humber t à 
\ ienne avait, sinon dans la pensée de ce 
souverain, du moins dans celle de ses 
minis tres , pour but plus ou moins dis­
simule de faire en t re r l'Italie dans l'al­
liance des trois g randes puissances de 
de l 'Europe orientale, afin.bien entendu 
de t i rer ensuite parti de cette alliance 
contre la France . 

Malheureusement pour l 'Italie, l e m e -
ment n'était guère favorable. L'Autriche 
qui, nous lui devons cette justice, s'est 
toujours montrée, soit connue nation, 
soit comme gouvernement , très bien­
veillante pour la France, avait fait décla­
rer, dès le commencement de nos démê­
lés avec le bey. qu'elle considérait cette 
question comme exclusivement fran­
çaise et qu'elle n'entendait y intervenir 
a aucun l i t re . La Russie, à qui d'ailleurs 
les complots des nibilist.esel l'assassinat 
de son souverain Alexandre II donnaient 
d 'autres soucis, parait avoir tenu le 
même langage . C'était su r l 'Allemagne 
que l'Italie comptait le plus. 

Mais précisément dans l 'instant où les 
hommes d'Etat de la Péninsule met­
taient leur espoir en M. de Bismarck, le 
puissant chancelier, sous l'influence de 
l'opposition qu'il rencontrai t étiez les li­
bé raux .e t plus encore peut-être des vic­
toires remportées dans les élections gé­
nérales pour le Reichstag par le parti 
progressiste, opérait une évolution qui 
dérangeai t tous les plans de „ . Depretis 
et de ses collègues. 

!i se rapprochait des conservateurs 
catholiques et témoignaii l 'intention de 
se réconcilier avec le Vatican : celte 
évolution était même si marquée, qu 'en 
ce moment encore le bruit court que M. 
de Bismarck songerai t à rendre un peu 
plus d ' indépendance au souverain pon­
tife, en lui faisant res t i tuer une par t ie de 
son ancien domaine temporel. Quoiqu' i l 
faille penser d 'une pareille rumeur , il 
suffit qu'elle ait pu se répandre e t m ê m e 
t rouver quelque créance pour donner 
une idée des difficultés (pie rencontre­
rait dans de pareilles circonstances, une 
amitié bien intime ent re le cabinet de 
Rome et Je cabinet de Merlin. 

Tout s'est donc réuni pour rendre sté­
riles les noirs sent imentsque les factions 
italiennes nourr issent & no t re égard , et 
nos ministres devraient , s'ils étaient 
meilleurs chrét iens , en remercier la Pro­
vidence qui. sous ce rapport , a beaucoup 
plusfail pour eux que leur propre habi­
leté. Notre situation à l 'extérieur, sans 
être brillante n'est donc, en somme, pas 
trop mauvaise: (die ne pourrait être com­
promise que si noire nouveau minis t re 
des affaires é t rangères , par quelqu 'une 
de ces inspirations qui ne lui sont, hélas! 
que troj> familières, s'avisait de s'épren­
dre de quelque combinaison aventureuse 
— comme sa dernière campagne eu fa­
veur des Hellènes. Espérons que M. 
i : tmbetta nous étonnera par sa sagesse : 
souhaitons-le Burtout; c'est, le meilleur 
vœu que nous poissions former pour no­
tre pays, à l'occasion du nouvel an . 

LES INONDATIONS EN ALGErllE 

On écrit de la province d'Oran. h> 28 dé­
cembre 1SX1 : 

l ' n d é t a c h e m e n t d u tféniesousleaordres d ' u n 
l i e u i e n a i i t - c o l o n e l es t e m i i l o v a a d é b l a i e m e n t 
d e s m a i s o n s r e n v e r s é e s p a r l ' i n o n d a t i o n c a u s e , -
Bar la r u p t u r e <\n b a r r a g e ,1e l ' I l a b r a a P n r r é -
• M — . o n a d é j à r e l e v é c e n t t r e n t e - s e p t c a d a ­
v r e s e s p a g n o l s ou I n d i g è n e s . r _ B a r r a g e e s t 
r o m p u s u r u n e l a r g e u r d e c e n t d i x m é t r é s e t 
c e n t m i l l i o n s d e m è t r e s c u b e s d ' e a u o n t I n o n d e 
l e v i l l a g e . L e s c a d a v r e s s o n t d é p o s é s d a n s l ' é -
g l i s e . D e s s c è n e s n a v r a n t e s s e p r o d u i s e n t a 
t o u t m o m e n t e t l a r e s p o n s a b i l i t é d e la C o m p a ­
g n i e d e s a U a s f r a n c o - a l g é r i e n n e e s t f o r t e m e n t 
c o m p r o m i s e . C e t t e s o c i é t é é t a i t c h a r g é , d e l ' e n ­
t r e t i e n d u b a r r a g e . U n e e m p i è t e e s t c o m m e n c é e 
af in d e d é t e r m i n e r a , | U i i n c o m b e la r e s p o n s a ­
b i l i t é d u s i n i s t r e . L e s vo l s s o n t n o m b r e u x e t 
v i n g t - d e u x a r r e s t a t i o n s o n t d é j à é t é o p é r é e s . 

I n A r a b e o u i c o u p a i t l e s o r e i l l e s d u n e f e m m e 
ai l n d ' e n l e v e r l a * b o u c l e s q u ' e l l e p o r t a i t a é t é 
s u r p r i s e n f l a g r a n t d é l i t , r . e g o u v e r n e u r p r é s i d e 
l a f d i s t r i b u t i o a d e a s e c o u r s . r n e s e u l e f a m i l l e , 
la m a i s o n O r l a d o c o m p t e q u a t o r z e d é c è s . I .es 
s u b s i d e s a r r i v e i i t d e t o u s c o t é s . O n d e s U s d u 
b a c l i - a g l i a d e F r e n d a l i , s u r p r i s p a r l a t e m p ê t e 
p r è s d e lUaaergfcJa , a é t é n o y é a v e c s o n efceval 
et l e n é g n q u i l ' a c c o m p a g n a i t . O n e s t s a n s n o u -
ve l le d e p l u s i e u r s d o u a r s d o n t on r e t r o u v e r a 
s e u l e m e n t i , . s t r a c e s l o r s q u e l e s e a u x se s e r o n t , 
r e t i r é e s . L a p i a i n e <le l a M i n a n ' e s t q u ' u n v a s t e 
l a c s u r u n p a r c o u r s d e s ix k i l o m è t r e s . A u K r e i -
d e r , la n e i g e , • o r n p r o m e t s é r i e u s e m e n t l ' e x i s t e n c e 
d e s é q u i p a g e s d e e s s u n e a n x c h a r g é s d u r a v i -
t a i l l e n i e n t d e s c o l o n n e s d u S u d . _ j g é n é r a i d e 
d iv i s i on e s t à M c h e r i a . 

L e s d e r n i è r e s n o u v e l l e s s i g n a l a i e n t la p r é s e n c e 

d e K i - S l i m a n e t d e s e s c o n t i n g e n t s à S l i s s i f a . a u 

s u d - o u e s t d u c l . o t t T i g r i e t a u n o r d - e s t d u 

Ksour d e B o u - K a ï s . Ce p o i n t e s t s i t u é à p l u 

s i e u r s j o u r n é e s d e m a r c h e d e l ' o a s i s d e F i g u i g . 

<>n p e u t d o n c e s p é r e r p e n d a n t q u e l q u e t e m p s 

u n e t r a n q u i l i t é r e l a t i v e , g r â c e à l a p r é s e n c e d e 

c o l l . n u e s à A ï n - b e n - K l i e n i l , R a s - e l - M a e t K l -

A r i c l . a . P o u r t a n t le s t a T n f«M es t i m p o s s i b l e ! 

L e s d é p e n s e s s o n t é n o r m e s , l e s r é s u l t a t s n u l s . 

I.e chéri!" , 1 ' O u a z a n q u i é t a i t à D a y a a e n v o y é 

d e e u p o n t e « n e l e t t r e d e S l -SUSsaa p o u r d e ­

m a n d e r u n e e n t r e v u e à s o n a m i . T o u t c e l a e s t 

d e la h a u t e c o m é d i e e t c e s e r a i t u n e f a i b l e s s e 

q u i d é t r u i r a i t c o m p l è t e m e n t le p r e s t i g e n e l a 

F r a n c e s i o n t r a i t a i t .avec u n p a r e i l b a n d i t . J .e 

b r u i t (pii s ' e s t r é p a n d u d ' u n e d e m a n d e d e g r â c e 

e n f a v e u r d e s i n s u r g é s d e l ' A u r è s (IS7ii). ,pi a u ­

r a i t a d r e s s é e M. le g o u v e r n e u r c ivi l T i r m a n . a 

d é j à a t t e i n t g r a n d e m e n t n o t r e a u t o r i t é . 

LETTREJ)E PARIS 
Paris, Je 2 janvier fggSL 

Beaucoup de journaux n'ont pas paru et» 
matin, fej) voici la liste exacte . l'Officiel 
les Dcbuls, lc.svéc/e. la Képttbliqiie fran­
çaise, le Soleil, le XIXe Siècle, le Parle-
tnent, la Pour, le Moniteur universel, 
I Union républicaine, la Vérité,te Peuple 
français, VElecteur, le Petit-Caporal. 
Paris-Journal, l'Unité nationale, la lie-
vision, la r (lie de Paris. 

La plupart de ceux qui ont paru contien­
nent en tête de leurs colonnes une revu,' 
politique de l'année fnst. revue faite au 
point de vue des opinions politiques du 
journal et qui ne mérite pas d'être autre­
ment signalée. 

La mort de M. Bérokt va encore ajouter, 
s'il est possible, à l'importance des élec­
tions sénatoriales delà Seine, car. suivant 
que ces élections seront plus mi moinst'gou-
vernementaies, Je veux dire opportunistes, 
le choix du successeur du préfet de la Sei­
ne sera plus ou moins facile pour M. (laiii-
betta. 

Bien des noms sont déjà prononcés, tels 
que ceux de MM. Herédia, Thulié et Héris­
son, qui. en leur qualité d'anciens prési­
dents du conseil municipal, paraissent 
avoir plus de chances que d'autres de ral­
lier la majorité. On parie également d'un 
député, membre de l'Union républicaine, 
déçu dans ses espérances ministérielles et 
dont le posle de préfet de la Seine ferai; 
cesser l'opposition actuelle.Mais toutes c -. 
candidatures sont évidemment prématu­
rées, M. Uambetta ne devant se décider 
qu'après le scrutin du s janvier. 

M. Hérold sera le premier haut fonction­
naire républicain mort en fonctions qui 
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Elle ost d'une gaieté singulière, qui par­
fois n'est pas sans me surprendre, quand Je 
songe à sa récente confidence. Mais allez 
donc demander aux femmes de la logique ! 
Le moment présent les emporte, et c'est 
trop heureux, car leurs émotions soin si 
vives. i|u-'. si elles étaient durables, leur 
frôle organisation n'y résisterait pas. 

Granjac, est t rès habile et joue son rôle 
dans la perfection.Pendant toute la journée 
il travaille et ne recherche jamais l;i so­
ciété de \; ival). a laquelle i/ n'a pas l'air de 
songer. Il se rattrape le soir. Tous les deux 
fout de la musique ; moi. je m'arrange 
pour ne les troubler en rien, supposant que 
cette harmonie n'est que le prélude d'une 
autre. 

Quel charmant couple ce sera ! Bien des 
fois, en les voyant, je me suis surpris a 
émettre cette appréciation. Granjac est 
resté trop artiste, l'imagination domine 
dans sanatuiv; un pondérateur lui esi né­
cessaire. Qui pourrait mieux convenir à 
cette fonction que Naval) .' r.lle a n;vc,s, 
ment en saillie les ([utilités qui. citez lui, 
sont peu développées, c'est-à-dire le calme. 
l a gravité précoce, la raison, 
mêle à une adorable candeur et 
inintelligence hors ligne. 

tout cela 
une 

.le soupçonne mon ami, qui parait ce­
pendant travailler avec uneassiduité exem­
plaire, de traîner les cfjoscs en longueur, 
pour rendre plus longtemps sa présence 
indispensable Ici; car. eu t'ait, rien n'a­
vance. 

C'est assez naturel, sa situation étant 
donnée : aussi ne lui < n voudrais-je nulle­
ment, si. sachant concilier les exigences de 
sa position de futur en expectative avec 
celles de sa profession, il ne me mettait 
pas dans le cas d'éprouver un préjudice sé­
rieux. Il sait que je suis pressé, que 
surtout j 'attends ma charmante fiancée 
d'une semaine à l'autre, et que j e voudrais 
rendre le Barillet digne de lui être pré-

eii bien, je ne puis le décider a sur­
veiller les terrassiers, qui déjà ont com­
mencé, sous sa direction, à bouleverser le 
jardin pour en feire un parc. Sa conduite 
o'a aucune excuse, attendu que tous les 

son' terminés. Je lui rendrai même 
en passant c^il? justice qu'ils sont char­
mants etvéritabiemcnl dignesd i lui.Quand 
tout cela sera exécuté, l'ensemble sera dé­
licieux ; mais provisoirement le terrain est 
sens dessus dessous, et hérisséde piquets; 
mon parc, en ce moment, n'esl qu'use Cou­
drier.'. 

Lorsque je le harcèle, il me répond que 
(out va bien.qu'un beau jour Je serai surpris 
de la transformation : qu'il ne peut aller 
plus vite,qu'il s'occupe uniquement de moi. 
C'est bel el bon. Cependant un jour, l'entre 
inopinément dans sa chambre ; je le trouve 
extraordinaire],nuit appliqué, si absorbé. 
qu'il ne m'avait même pas entendu. 

Que faisait-il si assidûment ? un plan ? 
une épure t HéJas ! il avait devant lui une 
grande feuille de papier à musique, sur 
laquelle i! écrivait des notes en fredon­
nant. Sans me laisser le temps d'exprimer 
mon désappointement, i! se mit à rire. 

— Tu me vois t 'es occupé, me dit il d'un 
air détaché, à noter un chant qui 

a plu beaucoup à Mlle Xavah. Je le 
lui'ai joue hier, elle a témoigné le désir de 
ht voif. J'essaye de le transcrire de mé­
moire pour lui en luire la surprise, et ce 
n'est pas commode Bans piano. D'un autre 
côté, si je descends, elle m'entendra, et 
alors adieu ma surprise. 

Pour un peu. il m'aurait prié de le lais­
ser à son isolement. Ah bien ; à. la bonne 
heure ! pendant ce temps-là. les terras 
siers piochent a l'aventura où se reposent. 

Quant à mon mariage, peu lui importe, 
pourvu que le sien réussisse. A-t-on l'idée 
d'un pareil êgoisme ! 

Je commis m;i future: un de ces matins 
je recevrai d'elle une petite lettre m'annon-
çant qu'elle passe à Genève le lendemain, 
quelle se fait une fête de voir dans toute 
sa gloire ce fameux Barillet dont je lui ai 
parlé tant de fois avec un enthousiasme 
qui lui ii mis l'eau à la bouche.Qu'arrivera-

T-il si. au lieu des merveilles promises, elle 
ne voit que d'informes monceaux de terras­
ses détrempés par la pluie.ou desséchés par 
le soleil, sans un endroit où elle puisse 
poser ses jolis pieds ? En vérité, je n'ose 
l 'entrevoir; j 'a i froid dans le dos rien qu'à 
y songer. 

Granjac affirme qu'en vingt-quatre heures 
— se charge de rendre Je parc présentable. 
Que lui dire t Je n'ai —âme pas eu la 
force de me plaindre. Apres tout, n'est-ce 
pas moi qui l'ai entraine et lui ai suggéré 
lidée de faire la cour à Xavah ? 

Au moins, j 'a i voulu savoir OÙ il en était. 
Depuis huit jours, il est au Barillet, com­
ment a-t-il cmployéce temps ? 

Qu'elles sont ses impressions? Que pense-
t-il de l'avenir :' Se croit-il en droit d'e 
rer ? 

Mes questions ont paru le contrarier : il 
a hésité avant de me répondre. Ah I ça, 
pour qui me prend-il ? S'imagine-t-il que Je 
vais assister en spectateur désintéressé à, 

;spe-

clos ma propre maison .".lui charge d'àme 
moi aussi : je suis sinon père de famille, du 
moins une sorte de tuteur. Ce n'est pas 
seulement mon droit de savoir ce qui se 
passe. <• est encore et surtout mon premier 
devoir. Ne faut-il piis que j'apprécie le mo­
ment opportun pour une intervention? Kst-
ce que. sans moi. Granjac peut quelque 
chose > 

Ce qui m'a révolté, c'est qu'il a eu l'air 
de le croire. Je ne m'étais jais aperçu ius-
qu ici que | a fatuité fut au nombre de ses 
défauts. On m'a toujours dit, d'ailleurs,que 
c'est une faiblesse dont les gens d'esprit 
sont, exempts, pour en laisser l'apanage 
exclusif aux imbéciles. 

Je ne l'aurais jamais cru susceptible 
d assembler sur sa physionomie tant de 
fausse humilité, de charger son regard de 
tant d orgueil a peine voile, au moment où 
i l m e d i t : 

— J'aurais préféré que tu me demandes 
tout cela un autre jour, demain, par exem­
ple. 

— Pourquoi ? 
— Parce que nous nous approchons de 

la solution et que j 'attends une réponse ce 
soir. 

— Une réponse .' Tu as donc enfreint nos 
conventions et manqué à ta promesse ? Tu 
t'étais engagé à ne pas parler à Xavah de 
nos projets, que j ' a i seul mission de lui dé­
voiler, s il y a heu. 

La vivacité de ma réplique trahissait 
mon mécontentement, j 'étais outré de cette 
félonie. Il ine toucha le bras, et, sans 
s'émouvoir. 

— Le-sage tourne sept fois sa langue. 
repondit-il, avant de parler. Si tu l'avais 
seulement tournée trois fois, tu ne m'aurais 
pas accuse inconsidérément. Je n a i ni 
enfreint nos conventions, ni manqué à ma 
topmesse, ni enfin rien dit à M"e Xavah de 
tsrqiie je m'étais engagé à lui taire. La 

un tournoi de ce genre qui a pour champ-l sépcyjse dopt j 0 veux parler n'est donc pas 

ce que tu semblés supposer, c'est-à-dire un 
oui ou un non catégoriques. C'est pourtant 
une déclaration l'or! importante.bien qu'elle 
doive rester muette. Afin de couper court 
à toute interprétation de ta part, je 
t'avouerai donc que je me suis cru suffi­
samment avancé pour démasquerunc toute 
petite batterie. Sois tranquille, je n'ai pas 
lire : mais je tirerai peut-être demain.Voici 
ce que j'ai fait : hier au soir, j 'ai trouvé 
moyen de glisser le plus adroitement que 
l'ai pu à M11'- Xavah que le bleu, qui est 
nia couleur de prédilection.quoique Musset 
prétendeque c'est celle des perruquiers, lui 
seyait à merveille. 

'Mon opinion est que cette appréciation 
n'est pas restée en l'air, que la charmante 
oreille de Mlle Xavah l'a recueilli. Mainte­
nant, suis bien mon raisonnement : que de 
vrais-je penser si Mlle Xavah. qui a l'habi­
tude de faire un bout de toilette pour le 
dîner, mettait ce; soir une robe bleue ou. a 
défaut, un ornement quelconque de cette 
nuance ? 

— Ht tu crois naïvement que Xavah... 
— Je n'en sais absolument rien, mais en­

fin on aurait vu des choses plus extraor­
dinaires.., Bref, j 'attends l'heure du dîner 
avec une certaine appréhension. Et Je ne te 
cache pas que. si j'aperçois du bleu... 

— Tu l'aimes donc, m.ecriai-je. 
Granjac haussa les épaules. 
— On dirait, mon pauvre ami, reçrit-il, 

que tu as juré de sauter d'un extrême à 
l'autre. _ . . . . . , 

Tout à l'heure tu t'imaginais bénévole­
ment que j 'avais commis une trahison, 
maintenant tu me supposes envahi par une 
une passion aveugle et indomptable. Ra­
menons les choses à la réalité ; ni elles ni 
nous n'y perdrons . attendu qu'on se rape­
tisse autant à envisager les choses de trop 
haut qu'à les regarder de trop bas. Je ne 
suis plus un enfant, j'ai trente-cinq ans. et 
je crois, toutes réflexions faites, qu'au lieu 

d'accuser le ciel de m'avoir cy-r calme. 
aussi exempt d'entraînement que d'indiffé­
rence, je dois le remercier. Je n'ai pas pris 
l'eu comme une allumette, ce n'est pas 
dans ma nature, mais je suis fort loin de 
rester insensible au charme de Mlle Xa­
vah. J'apprécie comme il convient la nràci-
exquise qui le caractérise, l'expression de 
candeur angélique de son regard, la sa­
veur de son sourire et enfin ce quelque 
chose indéfinissable qui, malgré sa modes 
tie.ii une telle puissance de pénétration 
que nulle part elle ne passerait Inaperçue 
.!( r.: I t: p : s L • • : a n t s s e z î t U d l c : p o ù l 

Si Je ne l'avais interrompu, il parlerait 
encore. Cet éloge de Xavah. passant par 
les lèvres de Granjac, m'irritait et m'aga 
çitit. Il parlait du charme de cette adorable 
lille avec la tranquilUt* d'un entomologiste 
disséquant un insecte et ônumérant l -s 
parties qui le composent : lesélytres sont 
d inie belle couleur, elles s'attachent au 
corselet qui, lui-même, etc., i te. il l'avait 
analysée, et traduisait en mots ce qui lui 
paraissait susceptible en elle d'inspirer 
i alinéa M;ie:,i. ii récapitulait ces détails en 
tenn • s hoisis. avec complaisance, la satis-
fai ti u d'un crud.it qui admire, mais s ulc-
ment après s'être rendu compte que son 
admiration est motivée; c'était le conten­
tement du savant qui a trouvé la petite 
hôte; pour tout dire enfin, un amoureux 
sans entraînement, c'est-à-dire sans amour. 
La suite de mon entretien ne me démontra 
que trop que je jugeais bien. Je l'interrom­
pis donc. 

— Passons, passons. Je connais Navah 
depuis plus longtemps que toi. 

Cette réflexion.dont lajustessselefrappa, 
arrêta net la description. Elle était en effet 
inutile : aussi il ne me sut pas mauvais 
gré d'avoir coupé ses effets, et it ne se 
troubla nullement. 

(A suivre.) 
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